
GRAKD KRTÎKG 
SYNDICALISTE 
A CARMAUX 

MM. Jouhaui et Ramadier 
y ont pris la parole 

Carmaux. 17 — Ce mat in a eu lieu à 
partir de 9 heures un grand meet ing 
organise par l'Union des Syndicats de 
Oaxmaux. Y ass is ta ient no tamment MM. 
Ramadier. Léon Jouhaux. Charles Ba
ron Plus de 5.000 auditeurs étaient pré
sents MM Mairoux. Qumet , députes . Vi
gne. Charles Baron, parient des amélio
rat ions obtenues des reformes accomplies 
par le gouvernement de Front Popu-
.aire p r e n a n t ensui te la parole M 
JOUH J X fait l'historique des reformes 
obten -s en faveur de la c lasse ouvrière 
et de la s emaine de 40 heures. La C.G.T.. 
dit-il. ne veut pas se substituer au gou
vernement régulier. Elle sent que l'ex-
per"- nos est un élément de relèvement 
mo.idial . 

M RAMADIER prenant ensuite la 
paroi? apporte à la mémoire de Jaurès 
.e tribut de la grande reforme de la se
maine des 40 heures. 

« SI le travail, autrefois pouvait avoir 
une haute valeur humaine qui uidivi-
riua.isait l'artisan et son oeuvre, aujour 
d'hui le travail a perdu en humanité ce 
qu'il a gagne en fécondité, déclare le 
Tnin:.stre. La réduction de la .iournee de 
travail est la reaction h u m a i n e inévita
ble contre 1 asservissement a la machi 
ne C'est le m e n t e du syndical isme fran
çais et en particulier de Léon Jouhaux. 
d'avoir conçu cette reforme et d en avoir 
marque la valeur. Cette reforme est aus
si issue d'une victoire de la démocratie 
à laquelle, d'ailleurs, le syndical isme a 
p n s une part importante. La classe ou
vrière peut s enorgueill ir que les reior-
rr.es sociales de 1936 aient place noire 
pays e n tête de> nat ions Maintenant il 
faut que la c lasse ouvrière soit à la hau-
•fur rie *n double victoire. La crise est 
finie la demande s'accroît., il faut pro
duire Il nous faut 20 000 mineurs de 
plus au travail La classe ouvrière l'a 
emporte elle a imprime au pays la di
rection politique et économique salu
taire. Elle assurera a la France le tra-
vaii dans la paix. » 

Après le meeting, un lone cortège s'est 
tormé pour aller déposer des fleurs au 
pied du m o n u m e n t de Jaurès. 

SIMPLES ET TRISTES 
HISTOIRES D'EKFANTS 

MALHEUREUX 
(SUIT! 0 1 LA PREMIER! PAGEl 

Contre 
la Toux. . . 

PASTILLES 

VALDA 
l o t v é r i t a b l e » 

EN BOITES 
«eule» efficaces 

LE I" CONGRES NATIONAL 
DES CORRESPONDANTS 

REPUBLICAINS NATIONAUX 
DE JOURNAUX 

Lvon. 17. — Ce mat in a eu lieu le pre
mier Congres nat ional de la Fédération 
française cies correspondants républi
cains nat ionaux de journaux, groupant 
un millier d'adhérents, répartis entre 54 

ents dont de nombreux aahe-
rents des départements du Nord de la 
Somme, de la Meuse de la Cote d O r . d u 
Jura. 

•ce est ouverte a 8 h. 30 sous 
l i présidence de M Iiasot, président f V 
deral. On entend un compit- rendu UP 
M Marfoure. secrétaire gênerai, sur l'ac
tivité de la Fédération L v a l e u r u<me 
«le la création d un ordre technique com
pose de Journalistes professionnels, qui 
sera charge de guider et donner des 
conseils aux correspondants r Notre but 

ci accroîtra la valeur profes-
sionelle et l' influence personnelle au 
correspondant de Journal ». 

. < i » 

LE BANQUET ANNUEL 
DE LA SOCIÉTÉ DES OFFICIERS 

FRANÇAIS EN BELGIQUE 
Bruxelles, 17. — Hier soir a eu ueu 

le banquet annuel de la Société des oi-
• itiiers français en Belgique, organise a 
'occasion de l'assemblée générale de ce 
groupement. 

La reunion était présidée par îe comte 
rie Nicolay. lequel était entouré à la 
•anie d honneur par M Laroche ambas
sadeur de Prance : le eeneral Dosse. 
membre du Conseil supérieur de la 
Guerre ; l e gênerai Doumenc comman
dant de la première division d'infan
terie 

A i dessert, l'ambassadeur de France 
< i le eeneral Biebuvck. levèrent leurs 
verres au Roi des Beiges et au Président 
de la République française Puis le 
vom'e de Nicol^v -alua les hôtes de ia 
Société des officiers français . 

Un enfant qui se sauve 
Mais ce que j avais entendu m'avait 

donne l'idée de cette enquête doulou
reuse. 

Mon pr»rruer .soin lut d'assister cer
tain mercredi a une audience d u Tribu
nal pour en fant s qui s iège au 2* é tage 
du Pa.ais de Just ice de Lille. 

Il y a de cela un peu p.us d'un an. j e 
ne voulais rester que quelques minutes . . 
mais l ina lement j'ai ass iste a toute 
raudience. 

Première aflajre. Un enfant qui se 
sauve. C'est un très Jeune homme. Il est 
a la barre. Le Président feui l lette le 
clo^s.er de ce « gosse > et lui je t te a la 
dérobée des regards qui ne sont pat 
>ans pitié. 

Le malheureux est. si i o n peut dire, 
descendu dans la vie par l'escalier de 
..iTv'.ce Ii a fail.i naitre dans la cuis ine 
d'un chà ieau ou sa merc était servante. 
L'enfant serait mort d a n s la chambre 
de oonne. si la ma.heureuse i i l le-mere 
n'avait ete surprise par une voisine au 
m o m e n t où el le se tramait avec l'enfant 
vagissant mais vivant, vers ie trou des 
W.-C. ou el le allait ie jeter. 

L'Assistance P u b i q u e lui servit de 
mère Jean — je ne m e rappelle que son 
prénom — fut p.ace a i • c a m p a g n e Ses 
nouveaux parents é ta ient ni bons, m 
méchants , i l recevait plus de gifles que 
de caresses Aiors vous devinez ce qu'il 
lit ? Il se sauva, pardi 1 Mais les gen
darmes le ramenèrent . 

On lui donna des maitres plus sévè
res alors qu il avait besoin d'un peu plus 
de tendresse. Il t s'évada » à nouveau, 
mais cet te fois en emportant une ving
taine de franc». Résul tat : le Tribunal 
pour enfants . 

" Deux évasions, c'est beaucoup • 
J e IK regarde tandis qu i l se t ient ap

puyé a la barre et que l 'émotion lui a 
oie l'usage oc la parole. Le Président 
parait paternel lement indulgent. Il y a 
uans' e prétoire des avocats , des d a m e s 
de patronages , des ass i s tantes sociales. 

— Monsieur le Subst i tut ?_. 
— /t Tribunal appréciera... 
— Maitre... 
— Je m'en rapporte à la sagesse du 

Tribunal. 
Le Tribunal, le Tribunal... Il est bien 

embarrasse le Tribunal. Les représen
tants d'un patronage sont là. 

Le Président les consulte de la tête. 
— Deux évas ions c est beaucoup. Mon

sieur ic Président.. . 
— Alors d e m a n d e le juge. Marcq 7... 
On .m repond par un mouvement des 

bras apparemment résigné. 
C'est f i n i 
Le Président rend son arrêt : 
— Attendu.. . Attendu.. . Confié à la 

Maison Famil ia le des e n t a n t s morale
ment abandonnes de Marcq-en-Barceul... 
jusqu'à sa majorité. 

Bien prépare par le voyage d Armen-
tieres, c'est exac tement là. a cette au
dience q u e s t née réel lement l'enquête. 

« Les récits que je vais vous conter 
sont bien les s imp.es et tristes histoires 
d'enfants malheureux. 

LA GUERRE CIVILE 
EN ESPAGNE 

( S U I T E OC LA P R E M I E R E P A C E l 

» Les posit ions rebelles sur le secteur 
de la Cité Universitaire ont été at taquées 
ce mat in par les forces républicaines. 
L'opération se poursuit. 

» Rien a s ignaler sur les autres 
secteurs du front de Madrid. 

» Sur le front basque, notre artillerie 
a bombai de ef f icacement les posit ions 
ennemies oc Elgueta. Orduna. Amurrio. » 

CELUI DE SALAMANQUE 
Salamanque. 17. — Communique offi

ciel du Grand Quartier General , i S i tua
tion a 20 heures ) : 

t Armées du Nord, 5" dtvisioi; : 
» Une petite attaque a été dec .enchee 

par nous sur les posit ions ennemies du 
iront de Terne!. Nous nous s o m m e s 
empares de trois mitrai l leuses et d'une 
centa ine de iusi is . 

» Divis ion de Soria : Au cours d'une 
reconnaissance, nous avons occupe le 
village de Rénales-

» Division de Madrid : Non1; avons, 
au coula de la Journée, rectifié nos 
posit ions d avant-garde, inf l igeant de 
lourdes pertes a l 'ennemi qui s est retire 
en direction de Las Matas . D a n s ce 
secteur, nous avons trouvé un ofticier 
mort, un fouet compose de six lanières 
q u i l tenait dans sa main et avec lequel, 
aux dires des prisonniers, il fouettait 
les pauvres mil ic iens espagnols . 

» Armées du Sud : Les opérat ions sur 
la co ie de la Mediterrannee ont conti
nue, et nous avons e f lec tue une nouvel le 
avance de neuf ki lomètres en direction 
de Malaga. Nous nous s o m m e s empares 
de vingt so ldats et de douze prisonniers. 
T i c n t c so ldats avec leur armement sont 
passes dans nos l ignes . » 

SUR LE FRONT BASQUE 
Bilbao. 17. — Communique oif iciel du 

Conseil de défense de Bi lbao i 
« Notre artil lerie a bombardé avec 

ef l icacite plusieurs object i l s mil i taires 
à Vergara. L'artillerie ennemie a bom
barde s a n s résultats nos posit ions de 
S a n Pedro. Un déserteur, avec armes 
et munit ions , est passe d a n s nos l ignes. 
venant du c a m p rebelle. » 

Les loyaux ont fait sauter 
l'aile droite de I Hôpital-Clinique 

Madrid. 17. — Les loyaux ont lait 
sauter, ce mat in , l'aile droite cle 
l'hôpital - cl inique et ont pénètre dans 
l'édifice. Les forces insurgées qui se 
trouvent d a n s cet édifice sont mainte
nant dans une posit ion critique, car el les 
occupent les é tages supérieurs, tandis 
que les loyaux sont aux é tages infé
rieurs ; l 'explosion ayant détruit 
l escalier, ies insurges se trouvent ainsi 
ass ièges . 

Un Français exécuté à Bilbao 
Avila, 17. — On annonce de source 

nat ional iste , la nouvel le de l 'exécution 
de l'industriel Hamel . doyen de la colo
nie française de Bilbao. dénoncé par 
un mil icien a s t u n e n qui l'aurait surpris 
au c a l e d El Ancora e n train de dissi
muler un chapelet d a n s son mouchoir 
de poche. 

M. ALBERT RIVIÈRE 
A PARLÉ HIER 

Montluçon, 17. — M. Albert Rivière, 
minis tre des Pens ions , est venu aujour 
d'hui à Montluçon peur présider le ban
quet de clôture du groupe régional de 
la Fédération ouvrière et paysanne des 
Mutilés et anc iens combattants . 

Il a é té reçu par M. Max Dormoy. 
ministre de 1 Intérieur et maire de cette 
ville 

A l'issue du banquet. M. Rivière a pro
noncé un discours d a n s lequel il a rap
pelé la fidélité du Gouvernement du 
Front Populaire aux promesses faites 
aux anc iens combattants . Après la sup 
pression des prélèvements sur les retrai 
tes et pensions, il vient d'obtenir du 
Par lement le vote de la Caisse des Pen 
s ions qui garant î t la créance privilégiée 
des v ict imes de la guerre. 

Par ailleurs, ses efforts n'ont cesse de 
tendre vers la paix intérieure fondée sur 
la Justice et le progrès social et vers , 
la paix extérieure due à la collaboration 
loyale des na t ions d a n s le respect des 
traités. 

Peu à peu patrons et ouvriers dans un 
effort mutuel que facil ite l'arbitrage 
s'adaptent aux nouvelles moeurs. Les 
grèves ont presque disparu Un mouve
ment irrésistible de reprise se constate. 
Nul doute qu'il ne s'intensifie, surtout 
si la s i tuation internat ionale s'éclaircit. 

| D a n s ce but. la France fait tous les 
sacrifices compatibles avec sa dignité et 
ses intérêts vitaux. Les. attaques dont 

| elle a pu être l'objet sont la rançon des 
l sympath ie s qu'elle a été digne de grou-
j per autour d'elle dans le monde et de 
l i oeuvre salvatrice a laquelle le Gouver 

nement s'est voué et que, malgré tout 
il réussira. 

Après les Conversations 
de Rome 

Pour navre : II. — Une mère 
abandonne son enfant. 

T Maux dEstomac 
grâce à un remède simple et efficace 

CENT MILLE FRANCS DÉROBES 
PAR DES CAMBRIOLEURS 

PARISIENS 
P a n s . 17. — Vers minuit . M Eugène 

! Guillot. demeurant 70. rue des Grands-
I Champs, a déclare au poste de police d u 
i 20e -irrondissemet que des malfaiteurs j 
i étaient entres par effraction dans son | 
I appartement et avaient dérobe pour en

viron 100000 francs de bijoux, de titres 
et d argent. 

Dk PAftiS SUCCUQSAU ù 4M 
LILLE 

T»*. rea N a t i a n a l a 

LE PAPE VA MIEUX 
Cité du Vatican. 17. — Le Saint-Père, 

dont l'état de santé demeure sans chan
gement , et est plus sat is fa isant a accor- i 
de ce mat in une longue audience au car- j 
dinal secrétaire d'Etat Engenis Pacel'u 
avec qui il s'est entretenu de nombreu- j 
ses quest ions relatives aux affaire* Dte i 
l'Eglise L'audience s'est déroulée c o m m e j 
d'habitude dans ie salon de Tapparte-
m e n t p n v c d u pape. 

(SUITE DE LA PREMIERE PACE) 
Les interprétations politiques données 

;1 ce déplacement sont considérées, d a n s 
les mil ieux ital iens, c o m m e inexactes . 

i l est vrai que Sir Eric Drummond a 
ete reçu hier par le comte Gaieazzo 
Ciano mais l entret ien aurait porte. 
assure-t-on. sur la prochaine réponse 
i tal ienne a la dernière note britannique. 

L'idée d'un retour a la politique du 
pacte a quatre est sans doute au fond 
de ia pensée mussol in ienne . La cons tan
ce des at taques dirigées contre la Fran
ce, amie de 1 U R S S et. d'autre part, 
le m é n a g e m e n t a l'égard de l'Angleterre, 
montrent c la irement que I o n souhai te à 
Rome et probablement à Berlin, la réa
l isation d'un Iront Rome-Berl in-Londres 
qui. met tant la France e n difficulté, 
l 'amènerait à abandonner l'amitié Sovié
tique. A ce m o m e n t elle n'aurait d autre 
ressource que de s'associer aux trois 
autres puissances occidentales . 

Que les conversat ions Goering-Musso-
llni a ient envisage cet te éventual i té , 
n e n ne le prouve, mais tout 1 indique. 

Quant a Tadhésioi. de la Grandc-Pre-
tagne a ce sujet elle reste pour Tins 
tant au moins problématique. Ce qui 
resuite plus c lairement des rares indi
cat ions sérieuses recueillies â R o m e ces 
derniers jours, c est que l'Italie et l'Al-
. emagne seraient décidées à agir d'accord 
avec l'Angleterre à l'égard des affaires 
espagnoles , c'est-à-dire que. pratique
ment , leur att i tude intrans igeante se 
laisserait in l lucncer par l'esprit de modé
ration qui est celui de l 'Angleterre 

LES RAPPORTS 
ITALO - ALLEMANDS 

BASE D'UNE EUROPE 
NOUVELLE 

LA CURE MARINE 
Savez-vons que le bienfait de la 

cure marine est du principalement aux 
algues , qui sont de véritables accumu
lateurs des principes act i fs contenus 
d a n s l'eau de mer. et savez-vous que 
ces a lgues cont i ennent 

— de TIODE. indispensable à la 
bonne circulation s a n e u i n e ; 

— des S E L S M I N É R A U X nécessaires 
pour acquérir une forte charpente os
seuse ; 

— des VITAMINES, qui Jouent un 
grand rôle dans la guérison du rachi
t isme : 

— une matière muc i lagmeuse : l'AL-
GINE. qui aide au bon fonct ionnement 
de l ' intestin. 

Il n'existe qu'un seul extrait total des 
algues préparé sc ient i f iquement ; c'est 
le MARTONIC. véritable tonique ex
trait de la mer. En vente toute phar
macies , au prix de 14 frs la boite. 
Gros : O.C.P. Paris. 9489 

LA PRINCESSE JULIANA 
ASSISTERA AU COURONNEMENT 

DE GEORGE VI 
La Haye. 17. — A la suite de l'invita

tion que lui a adressée le roi d'Angle
terre George VI. la reine Wi lhe lmine a 
des igné la princesse Jul iana pour la re
présenter aux fêtes du couronnement 
Cette dernière se rendra en conséquen
ce, vers le 12 mai. e n Angleterre, accom
pagnée du prince Bernhardt des Pavs-
Bas. 

D'autre part, la reine Wilhelmine a 
quitté Jlier les Pays Bas nour se rendre _ 
en Autriche, n o t a m m e n t à Igls où elle I ct*aj combattants 
va se reposer pendant quelque temps. 

RADIO P.T.T. NORD, A LILLE CI47.3). 
— Liimll 18 janvier 1U37. — 6 h. 50 : 
Ospius l uns P . i .T . Bulletin meteorolo-
g.q.ie. — 1 h. . Depuis paria P.T.T. l i i lor-
u-.ations. Bévue de la Preste. — 7 H. 40 . 
D.s<iucs . Les Rose» : Le réveil des roses. 
valse, intermezzo ; l i ingo des rose» i Le 
mariage de la rose ; Les roses de mon ro
sier ; La laute des roses, valse ; Roses 
du Sud, valse. — Dtpuis f a n s P.T.T. 
Informations. Revue de la Presse. — 
8 11. 40 . Dictée des recettes données dans 
la dernière causerie d enseignement mé
nager. — i l h. HÔ a i l n. 4o . u e p u a la 
Tour Eiffel, cours commerciaux. — 12 h. i 
Concert donné par lorchestre de la s ta
tion. Programe . deicnade ; Chanson ; 
Rubm. pic.ude du conte musical : Es
quisses symptioniquts ; l iomance. — 
l'Z h. 60 : Depuis Paris P.T.T. informa
tions. — 13 h. : Le Cid, ballet de l Opéra, 
ta voyage suite : Prélude ; Rêverie : 
.scherzo ; Contemplât.on ; Tarentelle . 
Fantaisie sur l l iu is . opéra. — 13 h. 50 ; 
Depuis la Tour Elilel ; cours divers ; 
B..iletln météorologique. — 13 h. 50 : 
Depuis Paris P.T.T. Variétés. — 14 h. a 
14 h. 10 : Cours de la Bourse de Lille. — 
14 h. 20 ; Depuis la Tour Eilfel : cours 
divers. — 14 h. 30 . Depuis le Poste Co
lonial : concert. — 15 h. 45 : Depuis la 
lour Elllcl : cours divers. — 1(1 h. . 
Depuis Rennes Bretagne ( concert |. — 
17 h. : Depuis la l o . : r Elifel : cours di 
vers. — 17 h. 10 : Disques : Concert de 
d a n s o n s . Le Clociier d'amour (slow-
.r.élodie) : Rien que mon cœur i valse sé
rénade) ; La Madone aux îleurs (mélodie 
larg3l ; Près de Naples la Jolie (séré
nade) : Cel.e que j'aime n'a pas de nom 
( tango ) ; La chanson que Je viens décrire 
(mélodie). — 17 h. 30 . Causerie Umver-
sitalrs : c Ce que la linguistique permet 
d'entrevoir de la vlvUlsatlon lndo-Euro-
peenne ». par M. Humbert. professeur a 
la Faculté des Lettres. — 18 h: : D.sques : 
Concert varié ; Mélodies of the montli 
c-oli dû piano) ; Tango d'Hawai ; L'amou
reuse étreinte (tango) : Petite fleur ai
mée (mélodie tahit iennel ; Parart-Pa-
rara (chanson) : Une chanson d'amour 
(slow-fox) Certitude (tango) : Fleur 
du Tvrol (Java). — 18 h. 30 : Depuis Pa
ris P.T.T. Radio-Journal. — 19 h. 
Concert donne par la chorale cMontuszko» 
tta Fcrroniércs et de la région de Douai, 
consacré aux cantiques de Noël.— 11+ h.30: 
Disques demandes par les auditeurs 
Musioue en tète ; L'automobile du Colon; 
César chez les fantômes (sketch) : Chez 
l'marchand de vélos . A la halle aux pois
sons ; Nuance6 : Derrière l'quaraute tros ; 
In suivant Tbcl roulant — 20 h. : In
dication de l'heure ; Disques ; Trios ha
waïens : Mascarade; J'aime le doux chant 
des feuilles ; Trio Roy Smeck ; Beautiiul 
love (valse) ; When the moon cornes over 
the mountaln (valse). — 20 h. 15 : Cau
serie littéraire de IL vVonnghien. profes
seur agrégé de l'Université. — 20 h. 30 . 
Concert de musique symphonlque, par 
l'orchestre national — 22 h. 30 : Depuis 
Paris P.T.T. Informations ; Bullet in mé
téorologique. 

RADIO-PARIS (1648 m. 2) . — 6 h 45 ; 
Gymnastique. — ' h : Les pcrlums de 
la nuit . - 7 h l î . Revue de nr .T 
7 h 45 ; Gymnastique. — 8 11 : La Haba-
nera. — I l h. : Concert. Ouverture |oyeu-
se. — 12 h. 15 . concert ; Suite enfan
tine ; Berceuse de Dolly : Champagne, 
carte blanche ; Children's corner ; Clair 
de lune ; Chanson javanaise ; La Flûte 
enchantée. Mélodies. — 12 h. 45 : Chro
niques. — 14 h 30 ; Quatuor. — 15 h 
L^ petit Berger ; Nocturne : Chanson de 
Solveig — 15 h. 30 ; Lectures. — 16 h. ; 
Strasbourg. Concert. — 17 h. 10 : Cause
ries. — 17 h 45 ; Mélodies — 18 h. 30 
Alborada del Grac ia» . — 19 h. ; La Wal-
kvrie . Danse rituelle du feu. — 19 h 30 : 
Causeries — 20 h. 45 : Concert des an-

Le marchand de lu-

M. G0ERING ATTENDU 
EN POLOGNE 

Varsovie, 17. — Le général G œ r i n g 
est a t tendu en Pologne dans la seconde 
quinzaine de février. Sa visite, qui revêt 
un caractère prive, sera consacrée à des 
chasses au loup d a n s les forêts de Bia-
lowieza. mais on es t ime que c o m m e lors 
de se s précédentes visites cynégét iques 
le dictateur au plan de quatre a n s aura 
des entret iens avec les dir igeants polo 
nais . 

( S U I T E OC C * P R E M I E R E P A C E l 

« Nous avons fait un grand pas e n 
avant, dit-il : nous avons forgé l'axe Ber-
l in-Rome. C'est là le début d'un nouveau 
processus de consol idat ion pour l'Eu
rope s 

« Je ne crois pas aux Etats-Unis d'Eu
rope C'est une utopie toute subordonnée 

a l'histoire et à la géographie politique 
Nous s o m m e s tous trop vieux sur ce con 
t inent. Chaque peuple a son histoire d'où 
découlent ses caractérist iques nat iona
les et politiques. 

» En Amérique tout est plus jeune, 
tout a moins de traditions. L'Europe 
s'est organisée en profondeur, tandis que 
l'Amérique se développe en largeur a 
la surface, mai s poursuit M. Mussolini, 
quand on sait que le bolchevisme est le 
seul danger qui menace notre culture 
et notre ex i s tence , o n e n arrive à une 
sorte c d'idée européenne ». 

Le Duce a déclaré ensui te : c Nous 
n avons aucune intent ion territoriale, de 
quelque nature que c e soit, en l iaison 
avec la s i tuat ion provoquée par l'inter
vention Soviét ique Russe en Espagne. 

» A la question de savoir si l ' institu
tion d'une République Soviét ique e n 
Espagne ou d a n s une partie de l'Espa
gne, par exemple , la Catalogne, consti
tuerait une mise en péril du s tatu quo. 
le Duce a répondu • «Cela va s a n s dire». 

Le Duce aff irme ensui te que c'en est 
fini de l'oeuvre des démocraties . Cons
c i emment ou inconsc iemment , el les ne 
sont plus que des foyers de corruption, 
des porte-bacilles, des auxi l iaires du bol
chevisme. Elles const i tuent un groupe. 
Nous s o m m e s l'autre L'avenir se détour
ne de la collectivité de la m a s s e qui réa
git obscurément . Les démocrat ies sont 
comme des sables mouvants . Nous, notre 
idéal politique c est un roc. un s o m m e t 
de granit » 

nettes ; Elégie : Vision de Galand ; A une 
Jeune fille . Ce n'est pas la faute à nous 
deux ; Je veux pleurer, etc. — 22 h 45 : 
Informations. — 23 h.; Danse. — 23 h 30: 
Musique légère ; L'Italienne a Alger ; Sé
rénade. 

TOUR-EIFFEL (206 m ) . — 7 h. 30 ; 
Enseignement supérieur. — 9 h. 16. 14 h. 30. 
18 h . Enseignement secondaire. — 10 h : 
Disques. — 12 h. : Paris PT.T. — 16 h. 30: 
Disques. — 19 h. : Enseignement primaire 
— 10 h.. 20 h. : Télévision. — 21 h 
Concert : Concerto ; Trio, hautbois, cla
rinette et basson ; Trois chansons et trois 
pastorales ; Sonate violoncelle et piano ; 
Petite suite : Qutuor ; Moreta. — 22 h. 30: 
Orientation professionnelle. 

PARIS P.T.T. 431 m. 7) . — 7 h.. 8 h. : 
Presse — 8 h. 50 : Revues. — 10 n. 45 : 
Montpellier : Concert : Les Abencérages; | 
Loreley. — 12 h. ; Lille ; Concert. Séré
nade ; Chanson ; Rubin : Esquisses sym-
phoniques. — 13 h. 30 : Bourse. — 13 h 50: 
Chonsons. — 14 h. 5: Causeries. — 14 h 30: 
Station Coloniale : Berceuses. Récital 
Basse danse , Sonate en la majeur : O ciel 
délivre mon âme : Après une lecture de 
Dante ; Air d'Iolé. extr. d'Héraclès : Air 
de Galatée : Ronde de l'Ivrogne corrigé 

16 h. : Concert (disques) : œuvres de 

i Couperin le Grand. — 16 h. 30 : Lecture. 
| — l i h. : Œuvres de Tchaikowsky : Chant 
| d'Automne , La Dame de p.que : Mariage 
i d aurore ; Valse de Cacsenoisetta. — 

l i n. 30 : Luudi du jardinier. — 18 h i 
| l'iule oc diamants — 18 h. 30 : Radio-
[ journal de France. — 19 h 20 : Presse 

i - o — 19 a. 38 . Hérodiade. — 20 h. : 
« Roger Ducasse » ; Premier quatuor à 
i.orUcs — M n. 30 : Otncllo. drame. — 
22 h 30 lniorrr.nticnz. 

POSTE - PARISIEN (312 m. 8) . — 
7 h. 10 : Disques. — 7 h. 30 et 8 h. 30 : 
Revue de presse. 12 h. 5 : Orchestre. — 
13 h. 30 : La nuit ensorcelée ; Les équi
pées de Till l'Espiègle. — 18 h : Poésie. 
— 18 h 22 i Le mariage d aurore. — 
ld h 55 . Piano ; Polonaise en la majeur. 
— 19 h 10 . La Journée. — 19 h. 40 : 

Quart d'heure de Par .s. — 20 h 25 ; 
Concert. — 20 h. 40 : Demi-heure d'hu
mour. — 21 h 25 : Chansons. — 21 h. 40 : 
Concert. — 22 h. 5 : Quatuor a cordes. — 
22 n. 45 : Musique variée 

P.ADIO-LYON (213 m. 4) . — 12 h. 1 
Extraits de films. — 12 h. 45 : Mi oU-es 

— 13 h 15 : Valses — 16 h : Concert. — 
18 h. : Parslfal. — 19 h. 10 : Accordéon. 
— 20 h : Mélodies — 20 h 30 : Chant 
d'opérettes. — 20 h. 45 : Concert. — 
21 h 20 : Feu la mère de Madame. — 
22 n 35 . Concert. 

MARSE1LLÇ (400 m. 5) . — 11 h. 46 : 
Musique variée. — 12 h 15 : Orchestres. 
— 14 h. 30 : Paris PT.T. — 10 h. : Ren
nes. — 17 h. 10 : Musique variée — 
17 h 30 : Musique ue chambre (Toulou
se) . — 19 h 30 : Musique variée. — 
20 h. 15 : Disques. — 20 h. 30 : La farce 
des bossus, un acte. 

RADIO NORMANDIE (269 m. S). — 7 h.: 
Disoues — 7 h 50 : Disques. — 9 h. 45 : 
Orchestre — 11 h. : Concert — 12 h 20: 
Cui.rrri - 13 h. 40 : Disques. — 18 h 45: 
Variétés - 16 h. 45 : Emission enfantine 
— 20 h : Hêvp de valse. — 20 h. 45 : 
Concert. — 21 h : Concert. 

RADIO-STRASBOURG (349 m. 2 ) . —-
7 h. 30 : Disques. — 10 h. 45 : Parla-P. 
T T . — 11 h 45 : Disques. — 13 h 15 : 
Musique légère. — 16 h. : Concert. — 
17 h. 30 : Piano : Sonate ; Improvisa
tion . Scherzo-valse ; Carillonné (Lla-
pounoff) : Cadix. — 18 h . 19 h. 15. 20 h. 
15. Disque». — 20 h 30 : Ouebwlller : Sé-
miramis . Les Titans : N:gun : Malen-
zelt ; Nocturne ; Aimer, boire et chanter. 
— 21 h. 30 : Mélodies viennoises et films. 

RADIO-TOULOUSE (328 m fil — 11 h 
45 : Danses. — 12 h. : Films. Marches 
:n:llta;res. — 12 h. 40 : Concert. — 13 h. 
10 : Pot pourri d'opérettes. — 13 h. 40 : 
Mé:od:^s. — 17 li 45 : Jazz. — 18 h. 5 : 
Orchestre viennois. — 18 h. 15 : Airs 
d'opéras-comiques. — 18 h 40 : Orches
tre musette. — 19 h. : Opérettes : Les 
Mousquetaires au couvent ; La Tereslna : 
Princesse Czardas. — 20 h. 25 : Orches
tre musette. — 21 h. 10 : Fantaisie. — 
21 h 45 : Demi-heure de Paris. — 23 h. 
15 : La Dubarrv. — 22 11 40 : Danse. — 
23 h. : Chansonnettes. — 23 h. 15 : Or
chestre enampètre. — 0 h. 5 : Bal des 
Jeunes. — 0 h. 20 ' Marches militaire*. 

LUXEMBOURG (1293 m ) . — 7 h. : 
Informations. — 7 h. 15 : Concert Frantz 
Lehar. — 8 h. 15 : Concert. — 12 h. : 
Dan.-es célèbres Denses al lemandes ';• 
•Danses espagnoles ; Danses slaves : Dan
se : Tliree Dream Dances : Danse nor
végienne ; Danse hongroise. — 13 h. 25 : 
Récital de piano : Préludes. — 14 ta. S : 
Marches militaires : Honneur des cadets : 
Nos héroïques d.ables bleus ; Marche des 
gladiateurs : Marche lorraine ; Sabre et 
éperons : Le Père la Victoire : Stars and 
stripes. — 15 11. 15 : Concert. — 16 h. : 
Concert. — 17 h. 30 : Quart d'heure des 
dames et des demoiselles. — 17 h. 45 : 
Disques. — 18 h. 15 : Concert. — 20 h. 
15 . Concert. — 20 h. 30 : La vie au ci
néma. — 21 h. : Confidences des vedettes. 
—. 21 h. 15 : Causerie. — 21 h. 20 : Soi
rée dans un vliiaee écossais. — 21 h 50 : 
Tricentenaire du"Cid. — 22 h. 20 : In
formations. — 22 h. 25 : Chants italiens 
et musique. — 23 h. 15 . Danse. 

NATIONAL (Dro'.twich. 1.500 m.) . — 
10 h 45 : Orgue. — 12 h. 25 : Concert. — 
13 h. 15 : Récital d'orgue. — 15 h. :Or-
chestre. — 16 h. 30 : Récital de piano. — 
17 h. 15 : Octette. — 18 h. 40 : Concert : 
Sérénade : Le bruissement du printemps : 
Légende pour harpe : Le Château mysté
rieux . Rigoletto. — 19 h. 20 : Orchestre. 
— 20 h. 30 : Musique de Fauré : Noctur
ne en si bémol. Thème et variations. — 
21 h. 35 : Variétés. — 22 h. : Musique 
de chambre : Suite en si mineur ; Trio : 
Berceaux. Le Secret. Barcorolle. Soir : 
Musique de chambre — 23 h. 15 i Or
chestre. 

EmlMtoM e«.pt'riinti>ite«. — 14 h. 40 â 
15 h. : Vienne et toutes les stations autri
chiennes. Cours de Hugo Steiner. — 17 
h. 30 â 17 h. 35 : Radto-Sulsse Romande 
(443 m.) : Cours de P. Bouvier. — 18 h. 30 
â 18 h 50 : Radio-Lyon (215 m.) ; Cours 
de G. l'ouchot. 
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HBSada 
LE MEURTRE ATROCE 
DU PETIT MATTSON 

A r r e s t a t i o n d ' u n i n d i v i d u s u s p e c t 

New-York. 17. — La polie* fédéras» 
américaine poursuit actuel lement ses re
cherches pour îetrouver le bourreau d u 
jeune Mattson. 

A l'heure actuelle, quatre suspect* 
sont retenus par la police d u district 
de San-Francisco Le dernier arrête e s t 
un certain Arthur Madsen. ancien c l ient 
du docteur Mattson Madsen. lors de s o n 
arrestation, portait des égratignures a u 
visage. On pense que c est le maUieureux 
petit garçon qui lauYait grilfe en se dé
battant. En outre. Madsen aurait e t* v u 
récemment dans le Tacorna 

La découverte d'un paquet de vête
ments , que l'on croit être ceux du kid
napper, dans une hut te abandonnés , 
près de l'endroit où se trouvait le corps 
du petit Mattson. présente un grand In-

j térét. 
Enl in . c e n ains indices permettent é t a 

lement de supposer que le criminel sa 
cache non loin de la maison des Matt 
son. 

M. D0RI0T A STRASBOURG 
Strasbourg. 17. — Près de 1.000 Invi

tés étaient venus ce matin. Place de la 
Bourse du Commerce pour écouter M. 
Donot . qui. au cours d'une réunion pri
vée du Parti Populaire Français dont U 
est le iondateur a expose les grandes 
l ignes de son programme qui peuvent s e 
résumer ainsi : Abattre le c o m m u n i s m e 
et rénover la France pour en faire une 
nat ion forte et heureuse, construire 
notre empire sur des bases plus solides e t 
créer enfin le sent iment de la solidarité 
nat ionale et sociale 

L'orateur a vivement critiqué le mar
xisme. I! a insiste sur ce qu'il a appelé 
« les suites fâcheuses du Pacte Franco-
Soviétique » et s est déclaré partisan de 
négociat ions directes avec i Al lemagne 
hit lérienne e:i adoptant une at t i tude 
terme et nette . 

Trai tant ensuite des quest ions a lsa
c iennes . M Donot s'est prononcé pour 
le maint i en du statut religieux actuel, 
pour le respect des traditions et le bilin
guisme dans les écoles. 

Il a ajoute que son parti accepte tou
tes les religions a condit ion que l'on 
s o u Français avant tout. Au point de 
vue économique et social, il a préconisé 
le sys tème corporatif et la régularisa
tion de la production. 

bon discours a été vivement applaudi. 
La réunion a pris fin aux accents de 
« La Marseil laise ». 

UN HÉRITAGE LÉGENDAIRE 
EN POLOGNE 

LA MORT MYSTÉRIEUSE 
DE M. DE BARBUAT 

ABOUTIT A UN NON-LIEU 
Versovle. 17. — Une fortune d'un mil- | 

lion de livres s ter l ing déposée au début | 
du XIX" siècle d a n s une banque an
glaise par un certain Butler, compa
gnon de lutte de Thadee Kosciuszko, 
héros de l ' indépendance polonaise, tait 
l'objet après 135 a n s de réclamations 
de la part des héritiers présomptifs . 

Une réunion comprenant quelques 
centa ines de personnes a eu lieu ce 
mat in à Varsovie au sujet de ce l t e 
affaire. 

Butler, sujet écossais , venu en Polo
gne au m o m e n t des guerres polono-sue-
doises, s'était rallié, en 1794. au mou
vement patriotique de Kosciuszko 

Après l'échec de la grande insurrec
tion polonaise, il vint s'installer en An 

Lrenvoyé spécial du » Voelkischer Beo- I gleterre où il exerça la profession de 
oachter » a Rome ajoute que M Musso- banquier et fit fortune. Il laissait cinq 
lini a mis fin à cet entret ien en le char- filles à sa mort, il st ipula qu'un mil-
geant d'exprimer ses sa lu ta t ions les plus lion de l ivres sterl ing serait partage 
cordiales au Fuhrer | entre se s héritiers, mai s s e u l e m e n t après 

Clermont-Ferrand. 17. — M. Python. 
juge d'instruction, a rendu une ordon
nance de non-lieu dans l'instruction ou
verte a la suite du décès de M. de Bar-
buat. trouve mort, e n août dernier, au 
château de Villars. où habitaient alors le 
colonel de la Rocque et sa famille On 
sai t que le rapport du médec in légiste 
concluait au suicide, qui est ainsi légale
ment accepté. 

UN CANAL TRANSAMÉRICAIN 
Washington . 17. — Le sénateur Walsh. 

du Massachusetts , et le députe Vinson. 
de Géorgie, tous deux démocrates, o n t 
annonce qu'ils présenteront incessant 
ment devant le Sénat et devant le Con
gres un projet de loi d e m a n d a n t les a u 
torisations d expropriation pour c o m 
mencer le percement du canal d u Nica
ragua, qui reliera la mer des Anti l les à 
! Océan Pacifique. M. Walsh a ajoute : 
« Les plans complets sont termines ; la 
canal aura 277 kilomètres de long e t la 
coût de son établ issement sera de 723 
mil l ions de dollars ». 

UN TRAIN INCENDIÉ EN CHINE 
Londres. 17. — On mande de C a n t o n 

à l 'Agence Reuter que l'express de Kou-
loo à Canton a pris feu aujourd'hui S 
proximité de la gare Desh ih tan Plus d a 
40 voyageurs ont été tues ou blessée 
soit par incendie soit en essayant d e sa 
sauver en sautant du train en marche . 

que la Pologne aurait recouvré son in
dépendance . 

Des démarches sont faites actuel le
ment pour établir le bien-londe des pré
tent ions formulées au suje t de cet te 
affaire a laquelle des tradit ions profon
dement enracinées d a n s de nombreuses 
familles polonaises confèrent un aspect 
de légende. 

MICHEL DÉTROYAT 
A NEW-YORK 

Villacoublay. 17. — L'aviateur Michel 
Détroyat a été délègue par le Ministère 
de l'Air pour assister a l'ouverture d u 
Sa lon de l'Aéronautique de New-York. 

LA TEMPÊTE 
Lorient. 17. — Une violente t empête 

de vent du Sud a soufflé sur le littoral 
sud-atlantique Les sémaphores av i sés 
à temps avaient alerté les navires. Les 
flottilles de pèche ont pu se mettre à 
l'abri dans les port sde Quiberon, da 
Belle-Isle et de Lorient. 

par 

ila. mussie dit Makosso 
.ne neure pi us tard en ore-

»••• - - i i escouade. 
Quoi 1 s e o i m a Lerme mon cuisi 

^•er en est ! Ne saurait-il demeurer 
ICI 7 

o n I fit M a s o s s o moi y en a oon 
koukou mol v en cuirai ta soupe mieux 
que U. 

Bien Nous verrons Q u i l parte 
donc avec ies autres. 

Les quatre noirs se mirent en roule 
un lundi mat in . La veili* Makosso 
a-,ut rendu 'îaite à l'oganga, lequel, 
frétil lant de Joie nideuse s était em 
presse de remettre a son ami le ilacun 
plein d un liquide launatre et avait 
alerte le nègre désireux de se procurer 
un oon fétiche. 

— Marche marene. lui recommanda-
t-U ; plus tu te dépécheras, plus le 
g n - g n sera Don. 

La m i i a i l a m a i n a l u réauaa d e s pro

diges de célérité, i l reparut, un soir, 
a oout d énergie chez le sorcir qui le 
compl imenta et voulut savon ce que 
Pongouera décidait A peine ie sut-il 
qui ) lut traverse d'une Joie suraigue 
La condamnat ion de Lerme était ce 
dont il n'osait rêver, tant i) la souhai
tait 

Comme convenu ie sorciei se gllasa. 
d • nuit, près du campement , et plaça 
deux oouts ae bois en croix derrière la 
case de Makosso Ce dernier saurait ce 
que ceia voulait dire. 

Makosso at tendait . Iievieux ia ré
ponse de Pangouera Lorsqu'i1 vit les 
baions en croix, il demeura d'abord 
st.ipidi II espérait autre chose Quoi ! 
la Jeune noire se souciait aussi peu que 
cela de son amant blanc ï M a » etaient-
ce bien les bétons de l oganga ?... 

Makosso se baissa, les prit, les exa
mina reconnut les marques légères que 
le sorcier avait tracées a l a pointe d u 

couteau, e n manière de signature. . . Ma
kosso reprit le til de ses médi tat ions ef
farées. « Pongouera me dé les te donc 
bien '.' se i i t- i l : elle a ime encore mieux 
voir mourir lé blanc que de se donner 
à moi .' » 

One colère immense , une rage toile 
•> emparaient du nègre La décision de 
Pongouera lui taisait sentir a quel 
point elle te dédaignait . . . 

Il revint a la cuisine s assura que nui 
ne le voyait, déboucha la fiole du sor
cier, en flaira le contenu. . . Aucune 
odeur . . « l u ne risque rien, rien du 
tout c'est un poison qui ne laisse pas 
de traces... » 

Makosso versa ie liquide Jaunâtre 
d a n s la casserole au potage et moins 
chaud. 

Lerme absorba ie tapioca bans ma
nifester de répugnance. U m a n g e a du 
thé a i hui le du riz. but son caie . al-
iuma une cigarette Makosso l ep ia i t 
sans en avoir 1 air et s étonnait du peu 
d effet produit par la miturt du sorcier 

Lerme lit la s ieste comme a ordi
naire, puis il se leva pour se rendre 
au chantier. Mais il se sentai t la tête 
lourde et les Jambes de alomb. Avec 
eftort. il gagna 1 auvent de sa case 
voulut avancer encore ne le put . . Il 
étendit soudain les bras et tomba, la 
race en avant , poussant des gémisse
ments sourds qui trahissaient la souf
france 

Makosso. qui ne l'avait p a s perdu de 
i oeil, sortit alors et courut devant les 
cases i 

- Venez '. hurlalt-l i ; au secours : 
Le chef est par terre I... D meurt 1 Au 
secours !«• 

C H A P I T R E XVIII 
— Mon cher, vous pouvez vous van-

er de revenir de loin : Je vous ai 
traite c o m m e un cheval, révérence par
ler et ma médicat ion désespérée u l n y 
a pas d autre mot) pouvai' vous empor
ter aussi bien que vous ramener a la 
vie.. 

Etendu sur un lit de sangle . Lerme 
écoutait s o u ami le docteur, cnez le
quel il etai l bien é tonne de se trouver 
li ne se souvenait de n e n et écoutait 
avec un intérêt pass ionne a récit qu on 
lui taisait de son ahur issante aven
ture : comment il s'était écroule de
vant sa maison ; -omment Makosso 
avait crie l 'alarme ; comment les noirs 
du campement l'avaient transporte, lui. 
Lerme au village, ou certain l eucheur 
émet ta i t la prétention de le guérir par 
des incantat ions magiques ; comment 
les indigènes s'y é ta ient opposes et. 
p laçant le malade d a n s une pirogue, 
avaient descendu la rivière pagayant 
durant des fleures ainsi que des lor-
<-enes poui l 'amener cher le grand 
oganga.. . 

- Vous avez éprouve les effets d une 
violente intoxication pas de doute sou-
iait ie médecin , mais laquelle ? C'est 

ce que l'ignore totalement et ce que. 
selon toute vraisemblance ( ignorera i 
toujours. Lessent ie l est que vous fran
chissiez victorieusement cette mauvaise 
passe. J e crois que nous n'avons plus 
ien a craindre et qu'à l'heure actuelle , 

vous ê tes un convalescent . 
Lerme. affaibli , mais heureux, trouva, 

pour remercier son sauveur, des paroles 
chaleureuses . Les t i sanes q u i ] but. le 
repos q u i l prit dans cet te maison du 
dévouement le remirent assez vite sur 
pied. U voulait retourner a u c a m p e 

ment , sachant bien qu'en son absence, 
les bûcherons ne travail leraient guère. 
Le docteur, avec énergie, s y opposa : 

- Non, non ! Attendez quelques 
jours. Vous n'êtes pas assez fort en
core ! 

Lerme accepta donc de rester. Mais 
si son corps demeurait inactif, sa pen
sée trottait U songeai t aux quatre 
noirs envoyés a Libreville et qui n al
laient pas tarBer a rentrer : il son
geait a Victor, dont le s i lence était 
vraiment inexplicable , à Gabone . qui 
ne recevrait point son argent mensuel 
â l 'échéance prévue. Il songeai t a An-
nette... 

Le oesoin a e lui narrer ies derniers 
é v é n e m e n t s mit un crayon d a n s la main 
du jeune homme. Pourtant devant le 
papier blanc dont il s é t a n muni. U hé
sitait... Fallait-Il vraiment instruire l'ai-
mee de ce drame 1 Convenai'- i l de ce
rner l' inquiétude d a n s un cœur déjà 
meurtri par une séparation cruelle ! Le 
mal de l'absence ne suffisait-il pas ? 

Lerme faisait à ces quest ions des ré
ponses chaudes de 'endresse lorsqu un 
chant monta de la rivière... Des pa
gayeurs tonitruaient en cadence, quel
que part derrière le rideau d é p a l s feuil
lage, et leurs voix se ••approchaient de 
seconde en seconde.. . 

La pirogue apparut presque aussi
tôt, vira, piqua a i nez dans le sable et 
s'immobilisa. Les pagayeurs sautèrent 
sur le rivage... One leune femme une 
blanche était avec eux. Elle débar
quait, s e tournait vers la maison du 
docteur, poussait un grand cri et ve
nait en -ourant.. . 

Lerme la reconnaissait , mais 11 s'at
tendai t si peu à la voir la. q u i ! doutai t 
de se s propres yeux. 

— Annet te ! tressaillit-il : Annette_. 
Lorsqu'il fut bien sur que c'était elle. 

il bondit en avant. L i n s i a n t d après, i ls 
tombaient d a n s les bras l'un de l'autre. 

Leurs premiers moi s ne furent que 
des balbutiements . IYop de bonheur. 
Les phrases ne sortaient pas. Ce ne 
fut qu au bout d'une minute ou deux 
qu'ur peu remis, ils purent al igner 
des syllabes intelligibles. Le docteur. 
attire par le bruit, ne comprenait pas 
T e s bien encore ce qui se passait , et 
ii s'effaçait par discrétion avide éou-
tefols de savoir quelle •était ce t te visi
teuse en pleurs qui riait A travers ses 
larmes. 

— Sauve ! disait Annette . Ah 1 Je ne 
ivais plus 1 

. - Comment savais-tu que J'étais 
malade ? s'ébahissait Lerme : depuis 
quand es-lu au Gabon ? Pourquoi y 
es-tu ? 

Il apercevait soudain ie médecin, 
faisait les présentat ions. Ils entrèrent 
IOUÔ trois dans la maison. Là. Annet te 
apprit à Lerme la mort de papa Bro-
cas. le départ précipité de Victor pour 
la France. Elle passa sous s i lence G u y 
Masseraud. 

— Je ne pouvais plus rester a Paris, 
dit-elle ; je voulais te revoir, te re
voir. Et je suis arrivée * Libreville 
pour apprendre... que Makosso se dispo
sai t â l 'empoisonner. 

— Comment ? tressauta Lerme 
— Oui. mon ami. Makosso . . N'Kend-

jou m'a guidée Jusqu'au c a m p e m e n t 
IOÙ il est reste, soit dit en passant , e t 
où les ouvriers, sous son commande
m e n t travai l lent) . Makosso lui. n y est 
plus ; U a disparu ; ai tu préfères. U 
e s t e n fuite. 

— O n le rattrapera, déclare le doc
teur Permettez, mademoisel le , que 
j ail le donner des jrdres au cuisinier— 
Vous devez avoir faim et Je veux qu'en 
votre honneur nous fass ions une pet i te 
f ê^ . . Soyez tranquille, mon c kou
kou » n'est pas un Makosso tout oe 
q u - nous mangerons et boirons sera 
sain. 

— Oh ! monsieur Je n'a' pas peur, 
ait Annette . 

Son visage se creusait, car le sou
venir de sa visite à Blouss lui serrait 
le cœur . Le médecin disparu les | eu-
nes gens demeurèrent face à face. 

— Je ne vois pas encore, fit Lerme, 
dont la surprise était toujours auss i 
vive, qui a pu te dire, a Libreville, 
que Makosso voulait me tuer... 

— C'est Ponguoera dit Annet te . 
Lerme changea de couleur. La Jeune 

fille le regardait f ixement. 
— Tu ne m'avais lamais parlé d el le I 
— Non. fit Lerme d u n e voix rauque. 
— Ni de votre enfant . 
Il secoua négat ivement la tète. On 

si lence plana sur eux 
— Alors ? dit Annette . 
De paie qu'il était le l eune h o m m e 

devint cramoisi . 
— Comment l'expliquer ? fit-il avec 

effort tu ne pourrais comprendre . -
Le Gabon n'est pas la France... Ce qui 
est vrai là-bas ne l'est plus icL.. j e n e 
t'ai pas trompée... C'était une négresse , 

— r r ê s bien, uiterromptt Annette . 
Si donc, af in d'attendre ton retour 
avec moins d' impatience j ava l s p n s 
un nègre pour autant , e t si je te pré
senta is un petit mulâtre, tu trouverais 
que ç a n'a aucune importance 7 
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